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A NOS LECTEURS.
A parlir de ce jour, notre journal régularise ainsi qu'il

qu'il suit son mode de publication: toutes les semaines il
sera ajouté, comme supplément à la feuille simple, soit
un dessinmédianimique, soit unedemi-feuilled'imprimé,
selon l'abondancedesmatières. En adoptantcettemesure
définitive,nous croyons être utile à notre cause, car nous
fournisson par là même à la classe si intéressante des
médiums dessinateurs,la facilité de se produire et devenir
combattre à nos côtés. Nous nous sommes assuré le
concours régulier derquatre sujets"quin'ont reçu"aucun
principede dessin, et dont les facultés, toutes différentes
et bien caractérisées,intéresseront,croyons-nous, lesvrais
amis de la lumière.

MOYENS DIVINS DU SPIRITISME.
Ci" article.)

Nous avons, dans nos précédentsarticles, traité des obsta-
cles que le Spiritisme aura a vaincre pour triompher.
Nous allons maintenant faire connaître les moyens divins

dont dispose la providence de Dieu, pour assurer partout le
succès de ses desseins et de ses plans d'éducation dans toutes
les parties de sa création.
Nous ne parleronsque du mouvement actuel et nous nous

bornerons a la terre, mais cependant nous puiserons dans les
lois universelles de la vie des mondes et de Dieu.
Comme trait d'union et de correspondance entre le Spiritis-

me divin et le Spiritisme ordinaire, le ciel, avons-nous dit,
même dans les séjours les plus bas, a toujours un noyau du
bien représenté faiblementaux plus mauvais, et proportion-
nellement en s'élevant, par les anges gardiens des globes, Es-
prits célestes et dévoués,et les Esprits protecteursde ce même
globe,formés d'une collectivitéinnombrable, et réunis de sym-
pathie pour l'oeuvre commune.
Il a encore un point d'appui dans les anges gardiens des

hommes et leurs Esprits protecteurs,presquetous venus d'une
sphère supérieure,ayant mérité, par l'excellence de leurs vies
humainesantérieures, l'élection de Dieu a ce poste difficile.
C'est par leur canal et leur intermédiaire que se fait vulgai-

rement, et à toutes les époques, la communication divine avec
le monde spirite de la planète, comme avec les incarnés. Tou-
tefois, aux moments solennels de la révélation, la communica-
tion préparée, par l'aide a laquelle nous avons fait allusion,
s'opère directement et de deux manières différentes que nous
allons dire.
Il y a d'abord les envoyés directs fluidiques de l'oeuvre cos-

mique, chargés des fluides divins, nécessaires, afin de mettre
le niveaumatériel de l'astre au niveau spirituerqui s'achemine
pour son humanité; puis les grands messagers fluidiquesaussi,
portant partout lesvolontés du Très-Haut, appropriéesà l'avan-
cementde chaqueglobe.étincelantes de dévouement etd'amour.
Voilà pour renforcer le monde spirite.
Celui des incarnés n'est pas oublié.
Des âmes humaines, venues de séjours supérieurs plus ou

moins élevés, selon la nature des fonctions qu'elles ont à rem-
plir, descendent à leur temps et h leur heure s'incarnerdans
l'humanité dont il s'agit : Messie embryonnaire,Messiede l'en-
fance, prophètes, précurseursordinaires, grands précurseurs,
missionnairesde tous grades, tous ouvriers et fils de Dieu (1).
On conçoit qu'il en doit être ainsi, et que l'envoi de messa-

gers fluidiques ne suffirait pas sans celui d'incarnés supérieurs.
En effet, et on l'a déjà remarqué, notamment Allan Kardec,
et à peu près tous les écrivains du Spiritisme, une communica-
tion quelconque est à la fois l'oeuvre principale de l'Esprit in-
spirateuret l'oeuvre secondaire du Médium, de l'instrument
matériel choisipour la redireaux autres. Or, comme il ne faut
pas que le Spiritisme du ciel soit altéré, il convient le plus pos-
sible que l'incarné qui le reçoit puisse le comprendreet se l'as-
similer, qu'il se rapproche donc de quelque façon de la nature
de l'Esprit, auteur de ces révélations sublimes. De là, la né-
cessité auxmondes de la matière comme le nôtre, d'hommes
préparés au grand rôle de divins interprètes.
Rappelons-nous ce grand principe que l'Eternel réussit tou-

jours à ses fins dans une humanité quelconque, au moyen de
la distributionprovidentielle des âmes.
Tous les envoyés-duciel, qui se sont incarnés, sont dits im-

maculés et affranchis du péché d'origine, c'est-à-dire qu'ils ne
sont venus dans le globe infime dont il s'agit, que pour y rem-

(1) Quibus dédit filios Deifieri, à tous ceux qui sont les aides du Messie.
et qui le reçoivent, il est donne d'être les (ils de Dieu.(Saint ^««i, cliap. 1.)
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plir leurmissionde dévouement, d'enseignement et de charité,
et point pour y subir des épreuves et des expiations.
Voilà en ce qui louche l'organisation des moyens divins.
Quant aux modes de diffusion des idées spirituelles du se-

condavènement, ilsvarientsuivant l'avancement plus ou moins
grand des mondes ; lents et même très-lentsauxmoins élevés,
ils sontplus prompts et plus faciles à proportionde leur valeur.
Un exemple fera saisir complètement cette haute vérité.
Dans un des derniersglobes, après le passage du Messie, il

a fallu constituer l'autorité pédagogiquede l'enfance, des pas-
teurs enseignant rigidement la doctrine de l'IIomme-Dieu, il a
fallu môme, pour retenir les enfants rebelles, insister sur la
crainte plus que sur l'amour, et condamnermême tous ceuxqui
regimbaientà la damnationéternelle et aux menaces terriblesde
punition future. De la, on le conçoit, lorsqu'est arrivé le mo-
ment de l'émancipationet de la puberté, un plus grand obsta-
cle à vaincre pour annoncer aux hommes le pardon de Dieu,
et fairebrillerà leurs yeux la véritable loi de l'épuration pro-
gressive. Les professeurs eux-mêmes,et ceux qui les ont écou-
tés, disent : La vèrilè est une, elle ne change jamais. Ils ne
comprennent que difficilement le caractère relatif des menaces
toujours conditionnelles et proportionnées au développement
plus ou moins grand des créatures. Quelquefois l'établissement
de la vérité pubère et rationnelle y nécessite des tiraillements
séculaires; heureusement,nous allons fairevoir que la terre est
relativement meilleure que ces globes infimes, et que par une
bonté miséricordieuse, la providence n'a jamais permis que les
idées de préexistence, de réincarnations, d'épreuvessuccessi-
ves, devant remplacer l'éternitéde l'enfer,fussent condamnées
•par ces assemblées des précepteursde notre humanité enfan-
tine, l'esprit général des conciles y poussait assez. MaisDieu ,
et c'est un signe de progrès certain pour la terre, a toujours
retenu ces tendances sans qu'elles pussent se formuler. C'est
ce que nous allons voir maintenant avec évidence.

PilILALÉTHÊS.

(La suite au prochain numéro).

NATURE ET DESTINATION DES ASTRES.

(16eArticle.—Voir le derniernuméro.)

LE SOLEIL, I'AIUDIS DE X0T11E TOUKBILLON.

« Ce qui me touche le plus dans ce spectacle, a dit Jean Rey-
naud dans Terre et Ciel,ce n'est pas l'éclat de ces niasses puissan-
tes, ni les prodigieuses distances qui les séparent l'une de l'autre,
ni leur entassement, ni les durées incomparables de leurs révolu-
tions, ni même la merveille de ces pâles nébuleuses , suspendues
dans les déserts de l'abîme, et dont chaque poussière est un monde:
c'est la présence des âmes que réunissent autour d'eux ces innom-
brables foyers. Je no puis distinguerles populations, mais je vois
ies fanaux qui les railient, et j'admire que les rayons que nous
apercevons ici soient aussi les rayons qui éclairent lous ces frères
célestes. Nous respirons tous ensemble dans la mêmelumière.Les
scintillements des étoiles me sont comme une image des regards
qui se croisent de toutes parts dans l'espace, et dont les plus clair-
\ovants descendent vraisemblablementjusqu'à nous, et nous ob-
servent. Grâce aux révélations de la nuit, nous sommes en mesure
de comprendre an juste où nous sommes; l'immensité s'anime, ci
sous la figure des astres , nous découvrons l'auguste assemblée
nés créatures, assises en cercle sous nos yeux, sur les gradins in-
finis de l'amphithéâtrede l'univers. Comment n'être pas agité au

fond de l'âme à l'idée de tant d'êtres inconnus et inimaginables
qui nous environnent, partageant avec nous le même temps, le
même espace, le même éther, et, sous la main du même souve-
rain, se précipitant, à travers les tumultes variés de la vie, vers la
môme fin ? Que d'organisations diverses! que de destinées ! que
d'alternativesde biens et de maux ! que d'épreuves ! que de pas-
sions en mouvement ! que d'élans! que de désespoirs! que d'ado-
rations et de prières ! •>
Nous aimons à citer ce magnifique passage où la prière la plus

sublimedu coeur se trouve mêlée à la plus haute vérité scientifique.
Nous avons cité précédemment l'opinion de la science astrono-

mique sur la destination du Soleil, l'opinion des Esprits résumée,
par Allan Kardec, 'voyons maintenant celle du plus grand théolo-
gien de notre âge, l'abbé Gratry :

« Evidemment il y a, dit-il, au centre desmondesqui circulent,
un monde central, immobileau milieu de ces mouvements , quirenferme, et bien au delà, toute la vie et toute la lumière des au-
tres, pleinement et sans vicissitude, puisqu'il en est la source. Ce
inonde, nous le voyons, c'est le Soleil.

» Mais le Soleil est-il véritablementune demeure? N'est-il pas
simplement un océan de feu? J'avoue qu'il ne m'est pas possible
de ne voir dans le père du jour, dans le père de toute la nature,
qu'une simple lampe, ou une lave qui bouillonne. La poésie, et
surtout la parole prophétique, font une plus haute estime de ce
centre des mondes. « Dieu, dit l'Ecriture sainte, Dieu a fait du So-
leil son tabernacle. » Et l'un de nos grands théologienscommente
ainsi ce texte prophétique : « Dieu, créateur de toutes choses, a mis
son tabernacle dans ie Soleil, lu plus nobledes créaturesvisibles.»
Dieu, parmi toutes les choses corporelles, a choisi le Soleil comme
un royal palais , et comme un sanctuaire divin , aCn d'y habiter.Certes, Dieu remplit le ciel et la terre,ou plutôt ni le ciel, ni le ciel
des cieux ne peuvent le contenir. Cependant on peut dire que
Dieu habite surtout là où il fait éclater sa présence par ses plus
graves merveilles. » Si le Soleil est la plus belle des créatures
visibles, s'il peut être appelé demeure de Dieu, palais, sancluaire,
tabernacle de Dieu, il ne peut être, ce me semble , une simple
masse de lave, objet affreux; il doit être plus beau que la terre,
plus vivant et plus riche que toutes les demeures qui circulent au
dehors de la source. La science d'ailleurs n'a aucune raison d'af-
firmer que cet astre ne soit pas un monde.
Qu'on se figure une terre qui porte l'auréole, comme on dit que

la tête des S:iints la porte dans le ciel ; qu'on se figure un globe
mille et mille fois plus grand que notre terre et que toutes les pla-
nètes, éclairé, vivifié par sa propre atmosphère, et non plus par
un point situé hors de lui ; une terre toute revêtue de gloire, dont
chaque point de l'immense surface, au pôle, à l'équateur, et sous
toute latitude, est, en tous sens et en tout temps, le centre de la
voûte d'or, de la sphère lumineuse,du dômevivant et vivifiantqui
enveloppe chaque horizon ! »
On le comprend donc clairement: tout est d'accord, philosophie,

science, théologie, missionnaires divins qui s'expriment dans les
manifestations spiriles. La chose valait la peine d'être constatée.

A. P.
(La suite au prochain numéro.)

iEEOLITHES.
Un des plus grands philosophesde l'antiquité, Auaxagore, avait

pu annoncer aux habitants de Clazomines, l'an XI de la 78e olym-
piade, qu'une pierre énorme, venantde se détacher du soleil, tom-
berait infailliblement sur la terre : ce qui arriva en plein jour près
le fleuve Egos, au dire de Pline. « Celte pierre se montre encore
aujourd'hui; elle ressemble, par la couleur, à une pierre noircie
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par le feur*»-**"'*ww«d*»"- 4p-alui -a>««na«jiferap-fliùinfharj. ^ Xrès-iienjJaJoijioit être a]ors lajmêmej)Ourlespetite^planè-

(2) La Lysàndrc.
(3) Histoirenaturelle, 1. II, cliap. LVIII.
(4) Voir a ce sujet Xénophon, Micob, 1. IV; —Josephcontre Appien, 1. II;

— SaintCyrille contre Julien, 1. VI ; Tatien, Suidas, Casaubon, Sealigcr, etc.
(5) On se rappelle que, dans l'antiquité, la chute de ces pierres amenait

souventla peste, comme leur culte la guérissait.

UllOl IVtO \,\j AJ1\jKA ulv lllluuilVutUV;j uUI tVUO 1W*J1 1T»~~W111I1IGUU JJUU
père reçoit ses petits enfants, lorsqu'ils ont bien fait leur devoir.
Courage, mes amis; il vous faudra lutter avant de recevoir la coû-

te) Cet aérolithe deWcston avait environ dix-huit centspieds de diamètre.
(7) OEtwresphys., t. V, p. 20.
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plir leur missionde dévouement, d'enseignement et de charité,
etJJOinXPPUf.^^nhm-df*i4™?**™*"-«t-?i^^zz=?l'-~~~~~r--~"z.~:-~:
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par le feu, et égale en grandeur la plus grande pierre qu'un char
ordinaire puisse transporter. »
Mais voici quelque chose de plus curieux encore que la prédic-

tion ; c'est qu'à parlir de l'annonce d'Anaxagore, on prétendque.
cette pierre, avant de tomber sur la terre, fut suspendue soixante
et quinzejours de suite, comme un nuage enflammé et lumineux,
parcourant les airs et s'y soutenant, agitée tantôt d'un côté et
tantôt d'un autre.
Aristote, qui semble admettre le récit dans son intégrité, essaye,

comme on essayerait aujourd'hui, de l'expliquerpar « rocher déta-
ché d'une montagne, lequel, agité et soutenu longtemps par son
mouvementet par la force de résistance de l'air, aura cependant
fini par tomber (-1)! «Plutarque,plus fort à ce qu'il paraît sur la théo-
rie des graves qui, en général, n'offrent pas beaucoupd'oscilla-
tions et de suspensionsde ce genre, Plutarque, disons-nous, répète
avec dédainl'opiniond'Aristote(2). Quant à Pline, il reste confondu.
« S'il y a quelquevérité dans ce récit, dit-il, la prescience du phi-
losophe est une merveille beaucoup plus inexplicable que le pro-
dige. »
Mais comment faire ? 11 ne saurait rien gagner au doute qu'il

vient d'émettre, puisque deux lignes plus bas, parlant d'une autre
pierre moins considérable,il est vrai, maisconservéede son temps
aussi dans le gymnase d'Abydos, il est obligé d'avouer qu'Anaxa-
gore, cette fois, avait formellementprédit sa chute (3).
Comment! la science antiqueannonçait les aérolithesde l'avenir,

quand nous ne pouvons pas admettre tous ceux du passé !.... Dé-
cidément, nous ne sommes pas au progrès (4).
Pour peu que l'on respecte Plutarque, Aristote, Pline et la tra-

dition, explique qui pourra la prédiction et surtout la suspension,
la première sans télescope, la deuxièmecontrairement à toutes les
lois de la physique; car, cette espèce d'acolithe manquait com-
plètement à nos annalesmoderneset prouvait, au reste, qu'Anaxa-
gore s'instruisail aux mômes sources qu'Ernpédocleet Pythagcre.
Quant au XVIIIe siècle, il s'amusait beaucoup de ces pierres pla-
nant comme des vautours.
Dans la 3mc année de son Musée des sciences, p. 334, le savant

M. Le Couturier, de regrettable mémoire, parlant d'un énorme
aérolilhe tombé le 9 décembre -1838, près d'Aussun, ajoute: •• Cetaérolitheprésenta une particularité remarquable : on l'a vu s'ar-
rêter et se balancer quelque temps dans le ciel. »
Effectivement,c'est très-remarquable, maisbeaucoupmoins en-

core que cet immenseglaçon en forme de meule, qui, au siècle
dernier, plana, pendant plusieurs heures, au-dessus de la ville de
Marseille épouvantée,et finit par se résoudre en grêlons qui furent
regardés, si nous avons bonne mémoire, comme le premier signal
de la fameuse peste de Belsunce (5).
Mais qu'est-ce que tout cela auprès de cet énorme fait de lèse-

gravité garantie par M. Babinet. Nous voudrions pouvoir le trans-
crire en lettres capitales, tant il nous parait important, comme ré-
ponse aux partisans exclusifs de l'indéfectibilitédes lois naturelles.
Nous le recommandonsà l'attention de nos lecteurs.
« On sait, dit M. Babinet, la théorie des bolideset des aérolithes.

Ce sont des fragments planéticulaires qui n'ont pas été ramassés
dans les grandes agglomérationsde matière chaosiiquc. Quand la
terre donne tête baissée, commevers le 10 août et le 12 novembre,
dans cette tourbe poudreuse, alors l'attraction les fait se précipiter
sur nous. »

Très-bien ; la loi doit être alors la mêmepour les petites planè-
tes manquées que pour celles qui ne le sont pas ; mais que dire
lorsqu'on voit « de gros aérolitheset des bolides puissants » re-
mouier, au contraire, dans les espacescélestes ! quand on voit ce-
lui de Weston, dans le Connecticut, « milraillier toute une zone
américaine et retourner au lieu d'où il était parti ? » Le bolide en
réchappa, dit toujours M. Babinet. —A merveille, mais l'attraction
ne s'échappe-t-elle aussi facilement? •— « Ce fut apparemment,
dit-il, un effet combiné de la pesanteur de l'air et de sa résistance.»
— De mieuxen mieux ; mais par quel singulier caprice la mitraille
qui se précipitait, n'obéissait-elleplus aux mêmes lois? Songeons-
y bien ; la pierre lombait en détail pendant que la masse remon-
tait !.... Attractiontoute nouvelle qui permet aux objetsde s'envoler
en raison directe de leur masse et de leur poids (6) !....
M. Babinet comprend si bien qu'un tel fait va placer son indé-

fectibilité des lois naturelles dans une position délicate, qu'il se
hâte de remonter un peu lui-même sous un autre ordre de vérités.
« Il n'y a point de doute, dit-il, que les boucliers sacrés de Piome,
lesancilias, tombés du ciel, n'eussent la même origine (7). »
Quel aveu! Du moment oùcesboucliersnevenaient ni de l'homme

ni de la terre, il va falloir nous expliquerleurs sculptures mer-
veilleuses , et leur dédicasse au peuple romain écrite par des artis-tes nécessairement atmosphériques! Décidément, il y a deux ordres,
deux lois, deux origines pour les aérolithes comme pour les bou-
cliers.
Quant aux pluies de pierres sans prédiction et sans suspens,

elles ont été trop nombreusespour qu'on puisse en aborder le ca-
talogue. Les monts sacrés surtout en étaient continuellementfrap-
pés, et l'on sait la terreur que causèrent à Rome celles qui tom-
bèrent du temps de Tullus Hostilius, sur le monte Cavo, et s'y
renouvelèrentdepuis lors avec une constante prédilection.
Partout, les auteurspaïens se serventde la même expression que

nos livres saints. Ce ne sont jamais des cailloux et jamais des grê-
lons ; mais sans préjudice, des rochers de grêle, ou, pour parle r
plus correctementencore, comme le dit un traducteur habile, une
grêle de rochers.

- de Mirville.

COMMUNICATIONS D'OUTRE-TOMBE SPONTANEES.

JEAjVNTî: D'ARC.
(Médium,M™£..„)

Oui, mon enfant, c'eslJcanne-d'Arc, ou la pucelle d'Orléans,
qui se fait un plaisir de causer avec toi. Que te diraije, ma pe-
tite?... Toutes les souffrancesquej'ai eues sur celte terre?...Non
contents de me faire souffrir durantma vie, ils ont voulume flétrir
après ma mort ! J'étais un instrument de Dieu. J'avais mes bons
anges qui m'ont toujours guidée sur celte malheureuseterre et
puis m'ont accompagnéedans l'autremondeoù l'on respire le vrai
bonheur, ce bonheur que vous autres ici-bas êtes loin d'avoir !
J'étais jeune, j'étais belle! 11 leur a fallu une victime pour assou-
vir leur haine! Moi, simple fille des champs, n'ayant que Dieu et
ses bons anges pour me guider dans la voie qui m'était tracée, il?
m'ont jugée lâchement, ils m'ont brûlée vive! Oh ! j'ai souffer'i
bien souffert ! Mais je n'en suis que plus heureuse. Vous tous, vous
avez votre devoir à remplir. 11 est bien des jalousies, bien des
haines qui feront tout pour triompher. Faites comme j'ai_fait :
souffrez en silence, et quand le moment sera venu, vous pourrez
aller vers ce Dieu de miséricorde, qui vous recevra comme un bon
père reçoit ses petits enfants, lorsqu'ils ont bien fait leur devoir.
Courage, mes amis; il vous faudra lutteravant de recevoir la cou-

Ci) Météorologie, 1. I. chap. VII.
(2) La Lysandrc.
(3) Histoire naturelle, 1. II, cliap. LVIII.
(-4) Voir à ce sujet Xénophon, Micob, !. IV; —Joseph contreAppien, 1. II;

— Saint Cyrille contra Julien. 1, VI : Tatien, Suidas, Casaubon, Sealiger, etc.
(ti) On se rappelle que, dans l'antiquité, la chute de ces pierres amenait

souventla peste, comme leur culte la guérissait.
(0) Cet aérolilhe deWeston avait environ dix-huitcents pieds de diamètre.
(7) OEuvresphy«., t. V. p. 20.
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roimeqiMm» obtiendra parla eoMUuKeqtMvoua aurez miseà
servir Dieu.
Au revoir : je soie bien contented'avoir causé, ma bonne Dame;

aussi,Je vous redis encore: an revoir. Jeanhed'Abc.
Rmasqui. — La jeuneDame qui, sous nos yeux, a obtenu

cette communication, écrit sous l'influence des Esprits depuis
quelques jours seulement. La spontanéité avec laquelle s'est
déclarée sa faculté de médium (elle écrivait mécaniquement,
couramment et lisiblement au premier essai), est pour nous
l'indiceà peu près certain d'une médiumnité future remarqua-
ble. Ce style simple, naïf, et la manière instantanée avec la-
quelle l'Esprit est venu s'annoncer, nous portent à croire a
l'identité. C'est à ce titre, et aussi comme encouragement,que
nous publionsce petit travail.

VISION DE PIERRE D*ENOELBERT.

Un des plus saints personnages de l'Eglise, Pierre-le-Vénérable,
abbé de Cluny, sur la demande et en présence des deux évoques
d'Oléron et d'Osma, fit comparaître un jour un de ses moines,Pierre d'Engelbert, qui, après la mort de sa femme, s'était retiré
dansce monastèrequ'il édifiaitpar ses vertus. Pierre-le-Vénérable
le somma de leur raconter une apparition qu'il avait eue et quifaisait alors beaucoup de bruit.
Pierre d'Engelbertraconta donc qu'un jour, étant dans son lit,

bien éveillé, il vit entrer dans sa chambre, pendant un grandclair
de lune, un nommé Sancbe, qu'il avait, quelques années aupara-
vant, envoyé à ses frais au secoursd'Alphonse, roi d'Aragon, qui
faisait la guerre en Caslille.
Sanche était revenu de cette expédition sain et sauf; mois,

quelque temps après, il était tombé malade et était mort dans sa
maison... Or, c'était lui qui, quatre mois après sa mort, venait
d'entrer dans cette chambre. Il était nu, saufquelques baillons
autour de ses reius. Il s'approche de la cheminée, découvre les
charbonsdu feu pour se chauffer ou pour se faire mieux distin-
guer.
— Qui es-tu? lui demande Pierre.
— Je suis, répond le fantôme d'une voix brisée,je suis Sanche,

votre serviteur.
— Et que viens-tu faire ici ?
— Je vais, dit-il, en Castillearecbeaucoupd'autres, afind'expier |

le mal que nous avons fait pendant la dernièreguerre, aux lieux
mômes où il a été commis. En mon particulier, j'ai exercé plu-
sieurs pillages, et je suis condamné pour cela à faire ce voyage.
Mais vous pouvez beaucoup m'aider par vos bonnes oeuvres, et
Madame votre épouse, qui me doit encore une sommede...comme
reste de mon salaire, m'obligera infiniment de les donner aux
pauvres, en mon nom.
Pierre lui demanda des nouvelles d'un nommé Pierre Défais,

son ami, mort depuis peu. Sanche lui dit qu'il était sauvé.
— Et Bernicr, notre concitoyen, qu'est-il devenu ?
— Condamne et souffrant, dit-il, pour avoir trafiqué de la jus-

tice, dépouillé la veuve et l'innocent.
Pierre ajouta :
— Pourriez-vousme donner des nouvelles d'Alphonse, roi d'A-

ragon, mortdepuis quelques années?
Sanche se taisait ; alors un autre spectre, que Pierren'avaitpas

encore vu et qu'il remarquadistinctementau clair de lune, assis
dans l'embrasured'unefenêtre, lui dit :
— II.ne peut pas, lui, vous donner desnouvelles d'Alphonse;

il n'y a pas assez longtemps qu'il est avec nous pour en savoir
quelque chose. Pour moi, qui suis mort il y a cinq ans, je puis
vous en apprendre des nouvelles. Alphonse a été quelque temps

avecnom, mak las prières desalfaalto» fpsattr fanet titê.
Je ne aato où M est à pféaeaL
En même temps, adressant la paroleA ftaneas:
— Allons, lui dlt-fl, suivons nos compagnons, Il est tempsde

partir.
Sanche réitéra ses instances à Pierre, son ancien seigneur, et

sortitde la maison.
Pierre alors éveilla sa femme qui, dormant dans la même

chambre, n'avait rien vu, rien entendu, et lui demanda :
— Ne deviez-vous rien à Sancbe, ce domestique qui nous a

servi et qui est mort depuispeu?
— Je lui dois encore tant de deniers.
Cette sommeétant précisément celle désignéepar Sanche,Pierre

alors ne put plus douter de la réalité du récit, distribua cette
somme aux pauvres, et fit dire des prières pour l'âme de son ser-
viteur. — Pierre-le-Vénérable (4 ).

SYNÉSIUS ET EVAGRIUS.

« Synésius, évêque de Cyrène, avait entrepris la conversiondu
philosopheEvagrius, qui lui objectait toujours, Cjprnmedes fables,
et la résurrection des corps et la récompenseaucentuple, dans un
autre monde, de la moindredes bonnes oeuvresaccomplies dans
celui-ci. Toutefois, l'évoque fut victorieux, et le philosophe, bap-
tisé par lui, lui remit troiscents piècesd'or pour les distribueri ses
pauvres. « Seulement, ajouta-t-il,vous allez m'enfaire un reçu et
mecautionnermon remboursementau centuple dans l'autre mon-
de. » L'évoque y consentit, et, plus ou moins sérieusement, il lui
délivra sacaution. Evagrius vint à mourir, et, lors deses adieux à
ses enfants, il leur recommanda de l'ensevelir avec le papier en
question, qui serait placédansses mains : ce quifut fait.Hais, trois
jours après cette mort, Synésius voit en songel'image d'Evagrius,
qui lui dit : t Demain, tu pourras venir à mon tombeau recher-
cher ta caution. » Synésius, qui se rappelait à peine cette caution
et qui ignorait complètement qu'elle eût été déposée dans le
sépulcre, va trouver les enfantsd'Evagrius et leur demande ce
qu'ils ont enseveli avec leur père.
— Rien, répondentles enfants.
— Cherchezbien, dit l'évéque; rappelez-vouss'il n'y a pas un

papier.
—Oh ! s'écrie l'un d'eux, c'est exact, nous avonsremis dans ses

mains un papier qu'il avait recommandé d'y placer.
L'évoque alors leur raconte le songe qu'il venait d'avoir, et, sol-

licitant les premières autorités de l'Eglise et de la ville, il se rend
avec ellesau tombeau; on l'ouvre, et dans les mains du philosophe
on trouve le papier révolu de celte apostille toute nouvelle : « Au
très-saint évoqueSynésius, Evagrius le philosophe, salut ; ayant
reçu le remboursement de la caution que tu m'avais signée, en
échange de l'or queje t'avais remis, ou plutôt que j'avais remis par
toi à Noire-SeigneurJésus-Christ, tu ne me dois plus rien.

(Extrait de Sophronius.)

(1) De»Minuit», liv. t", chap. 28.
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